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Je tenaille, je 'saille, e taille<et je retaille.

L, P. NORMAND, Proprietaire.

FEUI.LLETON I leur doit le poids avec lequel il tombe et

DU retentit dans la sensibilité de notre âme.
uA ussi .passez voîus, ainsi .que moi, j'en

i suis bien sûr, quelques unes des menuil-
leurs heures de la vie à rouvrir, avec
une sewation délitese durant s
ionuies soirées d'hiVer, les pages 'Pun

LAURA HIRMANN de ces merveilleux récits qui nous trans-
OU iporte ému de pitié on ravi d'extase oit

!,tremblant et etTaré <le peur, dans ses pé-
ripéties étranges, et gardez-vous bien (le
rouigir de ce plaisir si iînn;ccitfmenit goûté!

AVERT[ssEMENT. Souvenez vous de celui que notre fabq-
iste, ce philosophe naïf et p eût

Glher et bienveillanit lecteur, je vaisàPees# àe uecntrls
's înt sînd een vos acote un d SI si vlontiîers pris à sp faire conter les;t sinplemetit vousraconter une de aventures de Peau d'Ane. Celles queshitoires dit bou vieux imps , avec vous allez lirîe visent à un but tout ausdi

lesquelles, au foyer de la tamille, on a
maintes fois bercé notre enfance; une de Perrlt as.n e o e pa n me
ces hi.,toires qui> on, pa Iléltî'elCnen îŽt Pri minetrouvez pas mauvais

ces istire qu on, pa Péonnmen etqu'elles soient d'une teinte þurmr-
* l'é pouvante, captivé l'avide curiosit (l~e î le sun 'în ent îu ebiî
noevnete, aptivendrvie nosi emier nie. Plusieurs dles figfures qui vont être
notre jeunie ame, et endormi nos premiers'msssu o exn eaetpit
'chagoriî's; uni dle ces puetits dtrames, et) <un muses Sout$ vos yeux nec seraienit point

cmus tou le hérs etits dmes, eis n déplacées à côté de celles de Barbe.i
tmoi, dont les hros et les é rait Bleue et de logre du petit Pouée!. Si,

cla par moment, elles font passer.des frissons
re: <le la viî dchaque jour, ont bien lou e terreur sur le.sfibres les moins déli.
vent alors gh.se jusque dans. les agita- cates le votre cœur, accusez en, non.
tions de notre sommeil lî.rs effroyables mesntertion, non mon amour cie la
apparitionîs. Si du reste,.arvenu a I age fiction, mais la vérité, cet te muse austè-
d'homme, il vous est quelquedis arrivé re et impérieuse, qui n'impose le devoir
d'appliquer vois méditations à la recher- de rien altérer de la nature et des'déntils
che des causes îes entraîneents les pls les événements dont je vais être le seru
naturels à l'esprit humain, vous tiî''gnorezp
pas que, jeune ou vieux, sereuxiou fr. ;îVouis sr ue mrion récit, quoique tra-
vole, cet esprit singulier dvore avec une ves asue s uti peu éc o une a-
sorte dle passion délirante l'appât toujours partent tutontier n la r i des ae
renfermé pour ses appétits insatiables d ce one

,dans les mystères et les surprises de toute
espèce. Depuis HoIîmère jusqu'à l'Arnos- LA XAISON DU BUCHERON.
te et au Tassd,! depuis Ossin ug' ;.jLiqii"à
Goëthe, depuis Shakespeare " jusqu'à Au mois de- décembre dle l'année
Walter Scott, dePuis les l1sile et une 1749, u voyageur, faisant route tout
tuits jusqu'aux rêveries fantaistiques seul et à pied dans le Ilartwald (forêt
d'Hoffman, et au roman,:que vous com- du Hartz,) en traversait, vers la fin du
posez. peut.être-en -ce moment cher jour, une les parties les plus désertes,
lecteur, 1extraordinaire et Pimprévu située au sud dle la principauté de Grîî-
ont constonmnent eu, dans le donaine de benhagen: c'était un jeune -homme de
Pimagination des peuples, le rôle que vingt cinq ans environ, dont le costume
joue la loi de lattraction' dans l'ordre et la physionomie n'eussent point manqué
physique de la nature : chaque.miot (e la d'attiter l'attention le ceux qui se fussent

ïngue écrite ou parlée deP 'nanhé rencontrés sur ses pas. Vêtu d'un jts
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taucorp étroit et court, sous lequel se
dessinait une taille souple et vigoureuse,
chaussé de forts souliers capables de ré-
sister aux fatigues d'une longne tart'he,
et que surmontaeient des guêtres de cuir
dont ses jambes. étaient couvertes jus-
qu'aux genoux ; enfin, coiffé d'une éspè-
ce île toque' en fou«rure de martre, il
complétait Paspect assez pittoresque de
sa personne, par un fusil de chasse à
deux coups, qu'il portait négligemment
sur son épaule. Un fusil double était à
cette époque une arme des luxe, et pou-
vait bien indiquer que notre inconmnu ap-
parteuat à quelque classe privilégiée de
la société allenande: il eût sufli, du
reste, pour donner à cette opinion un
fiîndeinent plus solide, de jeter un. sim-
Ille coup d'eœ I sur l'aisance et la distinc-
tion de sa tournure ainsi que sur la noble
expression de ses' traits. Mais cequ'ily
avait en lui de plus remarquable, c'était
la tristesse ou plutôt la rèverie profond.e.
à laquelle il semblait livré. De temps
en temps il in terro.npait sa marche en
poussant un soupir, prormenait autnur .de
lui-ses regards et passait la main sur son
front pensif, comine s'il se fût appliqué
à chercher dans ses souvenirs la recon-
naissance des lieux qu'il parcourait:
puis laisant retomber sa tête sur sa poi-
trie, il s'enfoneait de nouveau à travers
les chemins solitaires et sombres qui
s'oftiraient à sa vue.

On sait que la forêt Hercynienne où
lu Hartz, connue du temps de Jules
César stus le nom le forêt de Bacenis,
mesurait alors sa longueeur sur neuf
jours dle marche, et sa largeur: sur sIx
jours ; il s'en fallait de beaucoup qu'eIle
eût, il y a un siècle, des limites aussi
reculées; mais elle, ne présentait pas
moins un spectacle à la fois triste:et
majestneux par.la hauteur de ses mon-
tagnes, par la profonideur de ses vallées
obscures, et surtout par la lumière tou-
jours voilée qui y pénétrait à peine
entre les rangs serrés de gigantesques
sapins, tic hêtres st de chênes énormes.
La nuit surprit le jeune honme sous
cette imrmense voûto de rameaux
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